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II. L’HUMAIN,  OU  LE  CONVERGENT

« ….Je crois que l’Evolution va vers l’Esprit.

Je crois que l’Esprit, dans l’Homme, s’achève en Personnel… »

Teilhard découvre au long de trois étapes de sa pensée que c’est à travers la Chair,  par voie d’Hominisation, que s’opère la Noogénèse : La première étape le fait accéder à la notion de Planétarité humaine (existence et contours d’une Noosphère), la seconde lui fait découvrir le point critique de transformation de l’étoffe cosmique avec l’avènement de la Réflexion, la troisième le conduit à reconnaître  une dérive accélérée de la Noosphère vers des états ultra-humains, par effet de convergence psycho-physique.
1. LA REALITE DE LA NOOSPHERE
La vision d’une Noosphère lui était apparue dès 1917 sur le Front, à l’heure où d’énormes masses humaines s’opposaient dans les tranchées de France. (Il n’officialisera cette vision qu’en 1927, à son retour de Chine, dans un essai destiné au Collège de France).

Le « Million d’hommes », avec sa température psychique et son énergie interne, s’était présenté à lui comme une grandeur aussi évolutivement réelle et biologique, qu’une gigantesque molécule de protéine. Comme toute autre espèce de molécule au Monde, elle se trouvait donc engagée dans des liaisons et des groupements physiques d’ordre supérieur à elle-même.
 C’est indubitablement  l’expérience de la Guerre qui lui avait fait acquérir  ce sens supplémentaire : à côté des grandes Masses celui des grands Complexes.  Son besoin fondamental de Solidité et d’Incorruption remontait ainsi, comme par glissement, du noyau central, très simple, de la Planète, aux couches périphériques, dérisoirement minces, mais formidablement actives et complexes.

Une ultime enveloppe non pas seulement consciente, mais pensante ne cesserait plus, désormais, de se concentrer, pour son regard, avec un éclat et une consistance  grandissante : l’Âme même de la Terre.
2. L’ETOFFE  DE  LA  NOOSPHERE
La « tension superficielle » de la Noosphère présentait, pour lui, dans le champ de l’observation, un extraordinaire et unique exemple d’une grandeur vivante de dimensions planétaires se totalisant rigoureusement sur elle-même.

 A la base (comme dans toute « sphère »), ubiquité et solidarité, mais, au dessus par surcroît, unité organique d’opération : L’Unicité humaine coiffant la foule désordonnée des vivants.

Cette singularité illuminait comme par trois degrés la nature même de l’étoffe noosphérique : A la racine une disposition sui generis à s’arranger et s’enrouler sur soi.  Un point critique « de Réflexion » déclenchant, à partir d’une certaine valeur d’arrangement, le cortège des propriétés spécifiques de l’humain. Puis, par effet de Réflexion, dans la moelle même du noosphérique, une exigence et un germe d’inaltérabilité.

Un phénomène nouveau, de même type que la Gravité entre les choses, non plus « l’attraction » universelle qui rassemble la Masse cosmique mais, comme une nouvelle courbure-qui-arrange,  une sorte « d’irrésistible Vortex » tordant l’étoffe des choses en sens unique (du plus simple au plus complexe), la tordant en noyaux toujours plus volumineux et plus compliqués, un tel arrangement ayant pour résultat de faire monter la conscience au cœur des corpuscules successivement engendrés.
En ce maelström fondamental, Teilhard n’a plus cessé, dès lors, de voir se simplifier, s’essentialiser, se transfigurer la fausse tranquillité superficielle de la Matière vitalisée

En elle, il voyait refluer et jaillir, comme une sève ou comme une flamme, la consistance même du Monde, à la double échelle des valeurs et du Temps. La Vie lui apparaissait comme la manifestation, localement dominante, d’une dérive fondamentale de la Matière.

Qu’importe alors la rareté relative de la matière vivante, si elle n’est que l’effet et l’expression des difficultés, opposées par le jeu des chances, à l’émergence d’une force de « complexification » partout en pression dans l’Univers.
Une fois la Vie accrochée  quelque part dans le Monde, il devenait clair pour Teilhard qu’il fallait la voir s’épandre et s’intensifier par jeu d’ultra-complexité, sur l’astre vitalisé : La Réflexion, se présentait comme un point critique « cosmique » inévitablement rencontré,  comme le passage de la Vie simple à la Vie au carré, de la Biosphère à la Noosphère. Mais aussi la Matière se révélait comme matrice de l’Esprit, l’Esprit comme état supérieur de la Matière. Le mot « Esprit » devenait le terme structuré d’une opération définie.

Teilhard voyait aussi, qu’abandonné à lui-même, ce n’est pas en direction de l’obscurité mais de la lumière que le Monde tombe en équilibre vers l’avant. C’est sous forme de Pensée que l’Etoffe des choses se rassemble peu à peu sous sa forme la plus stable, la plus parfaitement irréversibilisée.

3. L’ EVOLUTION  DE  LA  NOOSPHERE
De longue date, Teilhard avait noté combien l’Humanité, par son état d’in-organisation résiduelle trahissait la possibilité et donc l’imminence de quelque état d’unification supérieure, (conforme à son besoin personnel de Plénitude et de Consistance).
Cette physiologie vraiment mondiale d’un organisme où la production, la nutrition, la machinerie, la recherche et l’hérédité prennent décidément une ampleur planétaire, cette impossibilité croissante pour l’individu à se suffire économiquement et intellectuellement…personne, aujourd’hui ne chercherait plus à le nier. Comment se fait-il alors que, dans la totalisation accélérée contre laquelle nous luttons parfois si désespérément, nous ne reconnaissions pas la prolongation normale du processus générateur de la Pensée terrestre : un  mouvement de Cérébration ?

Qu’en chaque élément humain, la puissance individuelle de sentir et de penser plafonne, c’est possible. Mais que l’Hominisation dans son essence soit d’ores et déjà arrêtée, voilà ce que dément le fantastique spectacle, droit sous nos yeux, d’une Réflexion collective montante au même rythme qu’une organisation de plus en plus unitaire.
Une dérive « créatrice » entraîne les mega-molécules humaines, sous l’effet statistique même de leurs libertés croissantes, en direction d’un incroyable état mono-moléculaire où chaque ego est appelé à atteindre son paroxysme dans quelque mystérieux super-ego.
En tête de la Cosmogénèse, se dessine, alors, dans la pensée de Teilhard, l’existence d’un Pôle non seulement d’attraction mais de consolidation, c'est-à-dire d’irréversibilisation. En effet la maturation humaine ne saurait atteindre son point critique et final d’Ultra-reflexion qu’entretenue et entraînée par un espoir croissant d’immortalité. L’Inaltérable dont il avait toujours révé, à la fois s’universalisait et se personnalisait ainsi. A la place du morceau de fer (oublié depuis longtemps) se tient dorénavant pour Teilhard le point Oméga, consistance de l’Univers ramassée en un seul centre indestructible «  qu’il peut AIMER ».
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